
Y LF FANTASQUES

-ela ous paat extravagant; jurant si toussaviez combien'il est vanrC
geux de gagner les bonnes gràces des domestiques ! Ils sont ordinairement bavarde

et prônent partout la moindre générosité que vous.exercez à leur égard : cela vous
fait un n.om. Je vous le'répète,. très-souvent -c'est avec les pþus petites choses
qu'on vientà bout des plus grandes. 'Je v' ai&sse; mnbt-hér'ami ; n'oubliez pas
vos leçons de danse,- d'esc:rine, etc.

" Mon oncle 'était trop ivancé pouf abandonner; d'aUleursil était trop persé-
vérant pou~r le faire. C'était plaisir de lui voir faire ses pas de danse ; ilpàisait
des heures entières devant son miroir, s'efforçant de soumettre sa vieille charpuq e,
ses pauvres ressorts usés à toute l'agilité, la prestesse du jeune âge. Il ressemblait
à ces bonhomnes dé laine que les enfants massacrent pour leur faire prendre-une
posture humaine !

« La matinée était consacrée àla danse, l'après-midi. était employé en entier
ear le maître d'armes i de sorte que notre maison se trouvait , convertie en une-véri-
table académie. Tout cela faisait prendre l'air aux écus du bonhomme.

c J'attendais 'avec hâte la soirée du bal, non'pas qu jeusse moi, le désir d'y
aller; j'avais décidé de ne pas me rendre à l'invitation, mère Jeanne m'ayant pré-
venu que ce bal avait été concerté exprès pour mettre plus en relief le ridicule du
bonhomme. Il eût été p!u convenable pour moi de prendre part à cette fête. Enfin
lejoursi ardemment attendu était venu. MèreTe'anne arriva, etaprèselle le per-
ruquier avec tout son attirail., Mon oncle prenait justement un dern:er exercice de-
danse devant son miroir. Le perruquier se mit it frais de le peigner, friser et pom..
mader. Mère Jeanne, pendant ceteinps, dépliait avéc un soin particulier les
bardes neuves, donnant à chaque article un compliment flatteur. La toilette dura
deux heuresi passe encore si mon oncle eût été passable!

-Là! -dit mère Jeanne, voilà ce qu'oripeît appeler. au grand complet.. Ma foi!
vous avez l'air d'un jeune homme..d]a vingt ans.. Voilà ce qu9 c'est 4te la toilette-
quand.elle est bien ordonnée! n'est-ce pas, monsieur?

-Ça change complètementun Ihom me, dit le perruquier.
-Ce cher monsieur ! dit Marguerite, Le cheval est.prèt, M. Brioche.'
-Embarquez alors, dit mère Jeanne, vous n'avez pas de temps à perdre.
" Mon oncle était peu habitué à la selle, et notre cheval peu accoutumé à porter

de pareils cavaliers. À quelques arpents de chez M. Léotdeau, le lohhlomnme,
comme le lei.avait conseillé. mère. Jeanne, voulut arriver e'r jeue cavalier. Il
donna un violent coup, d'é-peron. au cheval, qui, piqué au vif, fit im tel soubresaut
que mon oncle perdit son casque et sa perruque, et ibcapable d'arreter pourIeo
ramasser, il criait comme un damné. On dansait un quadribfen ce moment chez.
M. Léondeau: celui-ci sortit, et tous les autres à.sa suite jun domestiique vèmait
darrêter le cheval: Mon pauvre oncle avait la tête nue comme la main...

-C'est M. Brioche, dit M., Léondeau, ce cher onsieur ! Entrez entrez
donc! Vous avez là un cheval incomimode, je crois. Entrez.

-Palon, 'pardon, c'est que....
t Entrez,-entrez !

=Mais,. monsieur,: j'ai perdu mon casque et ma perruque !
-On va vous l'apporter, entrez toujours.
-Oui, oui, entrez, répétèrent une dixaine de voix.

On.entraina.,mon opcle .dans la salle. Mlle Coralie, venant droità-lii, Et
une révérence moqueuse accompagnée d'un s'ourire plein de rimlice ; pùis -fe-pre-
nant par la main, elle fit avec iui le tour du.salon, et l'introduisit à toutes lés dames
qui avaient un plaisir extrême à se mirer sur sa tète luisanie. Pour ödhcter la
ferce, Mlle Coralie le pria de danser une valse. C'est en ce moment sur tt que
j'aurais donné,~il me semble, la moitié de ma fortune polir être témoin invisible.
Quand mon oncle eut fini de danser, tous l'entourèrent pour le féliciter, et lepres-


